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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Pierre Boulez (Paris-2015)



Organisé autour des œuvres phares de Pierre Boulez, l’hommage en forme d’exposition que nous propose la Philharmonie de Paris, du 17 mars au 28 juin 2015, se révèle très intelligemment conçu.

Agrémenté d’un grand nombre de documents (photos, lettres, manuscrits de partitions, extraits de presse, vidéos) le parcours proposé au visiteur retrace les jalons et les événements charnières qui ont modelé l’évolution de ce créateur, tout en mettant en lumière la modernité musicale singulière qu’il sut imposer à notre pays.


1. Un éclairage pictural

Suivant un ordre chronologique, Sarah Barbedette, commissaire de l’exposition, a notamment porté son attention sur les quelque quinze premières années parisiennes du compositeur – celles qui précédèrent son « exil » à Baden-Baden en 1959. Une période d’« artisanat furieux » (René Char) qui permit à Boulez de se forger à la fois une culture, une pensée, un réseau de relations, des inimitiés et… un nom.

Afin de profiter pleinement de cette exposition, il convient donc tout d’abord de prendre son temps. Celui de lire la très riche collection d’archives qui nous est offerte, mais aussi celui de s’arrêter dans les espaces aménagés afin d’écouter les œuvres qui illustrent le parcours de ce créateur. Dans le dialogue de l’écrit et de la musique, notre écoute devient alors, potentiellement, « active ».

L’autre particularité de l’exposition est la présence d’une quarantaine de toiles, dessins, sculptures, encres de chine, gouaches, signés des plus grands artistes du XXe siècle : Paul Klee, Wassily Kandinsky, Nicolas de Staël, André Masson, Willem De Kooning, Paul Cézanne, Alberto Giacometti, Alexander Calder, Joan Miró, Piet Mondrian, Maria Elena Vieira da Silva, Francis Bacon… Ces œuvres permettent de souligner les affinités conceptuelles électives que Pierre Boulez entretient ou a entretenu avec certaines démarches et techniques de ces peintres. Ainsi sera-t-il avec Klee et sa technique de croissance organique, avec Kandinsky, pour sa revisitation du geste pictural qui privilégie l’effacement du motif, la densité des couleurs, les ellipses dynamiques du mouvement imprimé au pinceau. Ou encore avec Vieira da Silva, dont la technique de brouillage appliquée à ses fonds picturaux crée une multiplicité de lignes jouant avec le continu et le discontinu.



2. « Le son-matériau »

De la Deuxième Sonate pour piano à Incises, en passant par Le Marteau sans maître, Rituel ou Répons, nous voici conviés à la quête d’une forme (ré)inventée : celle du « son-matériau » qui s’auto-génère à partir du « geste » musical sur lequel elle s’appuie. Ainsi, les écoutes proposées, confrontées à leurs convergences picturales, nous permettent-elles de saisir – ne serait-ce que de manière intuitive – la logique de dissémination propre à Boulez, son attachement au concept de work in progress, ou encore certaines de ses diverses et singulières techniques compositionnelles. Parallèlement aux premières années de l’I.R.C.A.M. (Institut de recherche et de coordination acoustique/musique), nous en avons un exemple avec la naissance du processeur 4X qui, en permettant aussi bien l’analyse que la synthèse en temps réel de signaux sonores, ouvrit au musicien les portes d’un univers aux potentialités structurantes inédites. De ce nouvel outil allait naître Répons, en 1981.

La pensée de Pierre Boulez, qui ne cesse d’interroger le présent tout autant que de réfléchir à l’histoire musicale de la création en devenir, met en échec toute tentative réductrice de ses prises de position ainsi que de son évolution comme compositeur.

Avec la distance particulière qu’instaure le temps, on peut voir dans les œuvres de Pierre Boulez les traces d’une conscience aiguë au travail de l’histoire. Une conscience qui s’incarna dans la volonté d’ensemencer les plurielles articulations des questionnements musicaux que ses grands aînés nous laissèrent en partage. La « tradition » dans laquelle s’inscrit Boulez couvre un spectre très large. Elle passe notamment par Debussy (pour la « forme tressée » qu’il inventa dans Jeux), les trois Viennois (Webern bien entendu, mais aussi Schönberg quant à la fonctionnalisation des intervalles, la forme en perpétuel renouvellement d’Erwartung, et enfin Berg, pour les structures musicales organiquement liées au contenu et au sens dramatico-théâtral dont ses opéras Wozzeck et Lulu portent la trace). Ajoutons Varèse pour sa pensée du « timbre-énergie », Messiaen en tant que rythmicien et auteur de Mode de valeurs et d’intensités, Stravinski pour son Sacre du printemps, et Cage pour sa réflexion, entre 1949 et 1951, sur la nécessité de réintroduire le hasard en musique.

L’évolution de l’œuvre de Pierre Boulez, envisagée à l’aune de ces soixante-dix dernières années, montre à l’envi que, sans renier cet héritage qui lui fut laissé, ce musicien a su trouver et maintenir, au-delà des utopies de l’avant-garde, la voie d’une réelle modernité où ni la facilité ni les faux-semblants n’avaient leur place.



Alain FÉRON



BOULEZ PIERRE



Introduction
En 1945, un homme, seul, pénétrait la musique. Le choc eut lieu par contestation et non par adhésion inconditionnelle aux nouvelles idées musicales de l’époque. Il devait nourrir une inquiétude vigilante, face aux réponses – aussitôt académiques – des assoiffés de modernité turbulente. Il faisait surgir d’une réalité musicale exténuée la véritable contestation qui devait s’affirmer comme le vecteur de toute sa vie artistique.

• L’analyste, le pédagogue et le théoricien

La contestation de Pierre Boulez (né le 26 mars 1925 à Montbrison, dans la Loire) se porte immédiatement sur l’enseignement qu’il reçoit : la découverte de l’école de Vienne (Arnold Schönberg, Alban Berg, Anton von Webern) n’est alors ressentie que comme un point de départ ; le cours d’analyse d’Olivier Messiaen comme une plate-forme de lancement des fusées à venir. Les premières (Le Soleil des eaux, 1946 ; Deuxième Sonate pour piano, 1948) traversaient peu après l’espace musical assez terne de l’époque. Elles apparurent à beaucoup comme des objets étranges, délivrés de la pesanteur et qui se désintégreraient immanquablement en rentrant dans l’atmosphère terrestre !

La contestation se prolongera dans l’enseignement que Pierre Boulez dispense, à son tour, à la Musik-Akademie de Bâle (1960-1963) et à l’université Harvard (1963), où il cherche avant tout à « déclencher l’inquiétude » ; il jugera ses élèves, entre autres critères, à leur degré de révolte. Alors qu’élève il avait refusé la « dévotion au père », il refuse les « fils spirituels », qu’il qualifie souvent d’« épigones ».

Cet enseignement pose les bases d’une nouvelle conception de l’analyse musicale. S’opposant à ceux qui ne s’attachaient qu’aux rapports des notes entre elles et non aux rapports des formes, il cherche les « raisons » de l’écriture plus que la facilité des inventaires. « L’analyse, a écrit Pierre Boulez, n’est productive que si l’on réagit par rapport à elle. » Et d’en conclure que l’originalité d’un élève se décèle aussi à la qualité de son investigation musicale. Dans Stravinsky demeure (1951), texte fondateur, il apparaît que l’analyse – il s’agit là du Sacre du printemps – ait participé de l’œuvre même de Boulez. Les soixante-dix pages de ce texte très important nous éclairent autant sur le personnage analysé que sur l’analyste. Une telle réflexion devient alors « ferment ».

Dans Penser la musique aujourd’hui (1963), on voit la dialectique rigoureuse qui unit la pensée théorique à l’expérience créatrice ; il s’agit toujours de « donner à penser » et non pas d’expliquer des résultats.

Mais il fallait aussi, et surtout, sensibiliser le public de concert. Conscient, dès 1954, d’une indispensable évolution dans ce domaine, Pierre Boulez fondait, à cette époque, les Concerts du domaine musical. Soucieux de révéler les résonances privilégiées que certaines musiques pouvaient avoir avec les recherches contemporaines, il fit ressortir méthodiquement les références qui devaient constituer une sorte de ligne de faîte, éclairant singulièrement les œuvres actuelles. On entendit ainsi dans le même concert : Machaut, Debussy et Webern ou Gesualdo, Stravinski et Stockhausen. Il s’agissait ainsi de détruire l’esprit de classe d’une société d’auditeurs au sein de laquelle chaque génération pense « hier » différent d’« aujourd’hui » et d’indiquer que la musique de notre époque est la suite logique d’une continuité.

La stratégie était efficace et les auditeurs, d’abord inquiets puis médusés, découvrirent un « domaine musical » dont ils avaient été écartés pendant des décennies par une politique musicale conservatrice, soucieuse de camper sur des positions héritées du siècle précédent. C’est aussi dans les programmes de ces concerts que l’on lut pour la première fois, les noms de jeunes compositeurs – Luciano Berio, Jean Barraqué, Luigi Nono, et bien d’autres –, qui ne trouvaient que là l’accueil destiné à les faire connaître.

Plus tard, Boulez organisera des « ateliers », toujours destinés au public le plus large. Concert autour d’une seule œuvre jouée intégralement une première fois, puis commentée par petits fragments, et enfin rejouée intégralement. Le résultat était saisissant. La pédagogie était là celle de l’écoute. Les oreilles s’ouvraient à ces langages inconnus pour autant que le pédagogue leur donnait les clés de cette écoute. Les auditeurs, plutôt méfiants au début, devenaient enthousiastes devant cette découverte.

Si, pris par d’autres tâches, Boulez n’a pas donné suite à cette expérience, il a poursuivi sa réflexion théorique (et souvent polémique !) dans de nombreux ouvrages et articles, parmi lesquels Relevés d’apprenti (1966), Points de repère (1981), puis Regards sur autrui-Points de repère II (2005), où il livre sa pensée sur les compositeurs qui l’ont marqué autant que sur ceux qu’il a dirigés.

En 1976, Boulez est nommé professeur au Collège de France, à la chaire Invention, technique et langage, créée pour lui, et qu’il occupera jusqu’en 1995. Leçons de musique-Points de repère III (2005) réunit l’ensemble de ses leçons et constitue le plus actuel et le plus riche traité de composition que l’on puisse imaginer.



• Le chef d’orchestre

Cependant, bien que toujours parallèle à l’œuvre elle-même, une sorte de « pédagogie appliquée » succède bientôt à l’expression écrite ou universitaire de la pensée théorique. Il s’agit de la direction d’orchestre.

Amené par les circonstances, en 1957, à diriger son Visage nuptial, Pierre Boulez devait, là encore, repenser fondamentalement un métier aujourd’hui intégré à son œuvre. Ses interprétations du Sacre du printemps, de l’opéra Wozzeck, et de ses propres œuvres, Doubles et Éclat, sont des événements majeurs. Cette activité de chef est souvent venue











• Le compositeur
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